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EXTRAIT 

BU  DISCOURS 


PRONONCÉ 


PAR  M.  PARIS, 


Prieur-Curé  dé  la  Paroiffe  de  Saint-Hilaire 


d'Orléans , le  premier  Janvier  i7pi. 


Pax  vohir. 

Qae  la  paix  foie  avec  vous 


Vo II  a ^ mes  Freres , le  fruit  admirable  des  myf- 
teres  de  l’incarnation  & de  la  mort  de  l’Homme- 
Dieu  ; voilà  le  vœu  des  Apôtres  de  la  Religion  , la 
paix  , cette  paix  parfaite  dont  la  douceur  furpafîe 
tout  fentimenc  & toute  exprefiion.  Que  puis-je  9 
nies  Freres,  vous  fouhaiter  de  plus  confalant  dans 
les  circonftances  où  nous  nous  trouvons  ! Vous  la 
mériterez  par  une  réfignation  entière  , une  fournil- 
fion  aveugle  aux  ordres  de  ia  Providence.  Hé  pour- 
quoi réfuteriez -vous  un  moyen  de  bonheur  & d& 


félicité,  fi  conforme  aux  principes  divins  que  vous 
prcfeffez  ? Pourquoi  , conformement  aux  fentiitiens 
qu’ils  vous  infpirent , rejeteriez-vous  bétonnante  & 
Futile  révolution  que  vous  éprouvez?  Seroit-ce  parce 
que  vous  ne  découvrez  pas  encore  les  avantages 
multipliés  qui  en  résulteront  ? Voudriez  - vous  re- 
gretter le  pailé,  fouffrir  avec  Impatience  le  préfent, 
& ne  montrer  pour  l’avenir  que  des  craintes  & des 
inquiétudes.  Non  , rejet tez  loin  de  vous  les  fenti- 
mcfis  & les  délits  des  enfans  de  Zébédée.  Ils  délirent 
ce  dont  ils  ignorent  les  inconvénients  ; concentrés 
dans  le  cercle  étroit  de  leurs  idées , ils  follicitent  du 
ciel  ce  qui  pourrait  peut-être  leur  devenir  faneile. 

Ceft  donc  dans  h pratique  univerfelle  des  devoirs 
que  le  Seigneur  impofe  'a  Faccompliffement  de  les 
préceptes,  que conliite la perfeélion  du  chriftianifme ; 
je  n’ai,  mes  Freres,  d’autre  deiir  que  de  vous  voir 
marcher  dans  des  voies  fi  dignes  de  votre  vocation. 
Qu’il  feroitconfolànt  pour  moi  .de  préfenter  au  Pon- 
tife vénérable  qui  va  déformais  être  votre  Fadeur , 
de  lui  p refermer  un  peuple  enrichi  d’aufli  heu renfles 
difpoliüons , de  vertus  fi  abondantes  1 Mais  hélas  ! 
ne  nous  le  diffimulons  pas  , plufieurs  d’entre  vous 
ont  méconnu  la  voix  du  Seigneur  & multiplié  dans 
cette  ParoifFe  les  (caudales  les  plus  alarmans  : c’eit 
peut-être  fur  moi  que  retombent  ces  erreurs.  Je 
m’efforcerai  de  réparer  mes  torts  ; oui , lors  meme 
que  vous  vous  ferez  réuni  à un  troupeau  pi  us  nom- 
breux que  celui  confié  à mes  foins  , vous  me  trou- 
verez toujours  prêt  à féconder  vos  efforts,  a fou- 
tenir  vos  pas  chancelans  dans  les  fentiers  étroits  de 
la  juftice.  Ma  confohtion  & ma  joie  , brebis  fideles 
& fenfibîes , je  vous  rappellerai  à mon  fouvenir , 
pour  m’édifier  de  vos  exemples  ; pécneurs  infortu- 
nés , je  vous  porterai  dans  mon  cœur  jufqu’au  pied 
des  autels,  & je  fléchirai  en  votre  faveur  la  juffice 
fuprême  de  la  Divinité.  Nous  ferons  donc  toujours 
unis,  nous  ne  compoferons  plus  qu’une  feule  & 


même  famille.  Vivant  fous  le  meme  ciel,  animes 
de  ces  nobles  fentimens , nous  goûterons  le  bonheur 
de  notre  there  Patrie;  la  fraternité  de  tous  ceux 
qui  l’habitent  enflammera  tous  les  cœurs , elle  fe 
communiquera  aux  générations  préfentes , aux  gé- 
nérations les  plus  reculées. 

Quelle  -pu  lie  reconnoillance  ne  lui  devons -nous 
r > Elle  nous,  rétablit  dans  nos  droits  , eile  nous 
jend  la  liberté  , elle  nous  affûte  le  bonheur. 
Montrons-nous  dignes  de  le  conferver  , & pour 
cela  foyons  fidèles  à *a  Na  ion , a la  Loi  & au  Roi  ; la 
Nation,  c’eit  vous;  la  Loi,  c’eft  votre  volonté  ; 
le  Roi  , c’eft  ce  digne  gardien  de  la  Loi  qui  con- 
firme la  félicité  des  François  , en  ytttant  dans  le 
cœur  de  fon  fils  la  précieuîe  femence  de  la  Liberté 
& du  Patriotifme. 

Secondons , mes  Freres , un  fi  vertueux  Monarque , 
& maintenons  de  tout  notre  pouvoir  l avaotageufe 
Conftitution  qu’il  foutient  par  la  fidélité  la  plus 
confiante  , protégeons-îa  contre  des  ennemis  jaloux; 
dans  ces  vues  foyons  toujours  unis,  l’union  eft  le 
faiut  des  peuples  qui  veulent  brifer  leurs  fers;  que. 
tout  cede  a l’amour  de  la  Patrie,  alors  nous  de- 
viendrons l’afyîe  des  malheureux  , & le  modèle 
de  toutes  les  générations. 

O divine  Providence , qui  avez  jetté  les  fonde- 
mens  de  notre  félicité  , daignez  toujours  veiller  fur 
le  vafte  empire  des  François  ; que  déformais  ils 
n’aiment  que  la  vertu  , ils  ne  chérîifcntquela  jultice,. 
ils  ne  recherchent  que  la  vérité. 

Tels  font,  mes  Frères,  les  vœux  que  je  forme 
pour  vous  tous,  & les  grâces  que  je  follicue  es 
votre  faveur. 
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DISCOURS 


PRONONCÉS 

PAR  M-  S O R E T, 

Prêtre-Curé  de  Saint- Donatien  , le  premier 
Janvier  17^1. 

Que  d’objets  intéreflans  fe  réunifiât,  M.  T.  C.  Ft 
pour  taire  de  ce  jour  une  des  plus  faunes  folemnités 
de  la  Religion!  un 'Dieu  qui  vient  de  naître  pour 
notre  falur,  commence  dès  le  berceau  à exercer 
les  fubîimes  fondions  de  Pontife  & de  Médiateur. 
A peine  eft-iî  entré  dans  le  monde , & déjà  il  pré- 
lude à fou  grand  facrifice , en  verfant  pour  nous, 
les  prémices  de  fon  fang  précieux  ; fuprême  légif- 
lateur  des  hommes , il  fe  foumet  à la  Loi  pour 
uous  affranchir  de  fes  rigueurs , & reçoit  dans  fa 
chair  mortelle  la  marque  des  efclaves  ,’pour  imprn 
mer  dans  nos  cœurs  le  caraélere  facré  d’enfans  de 
Dieu.  Enfin  , au  milieu  de  fes  foufRances,  il  adopte; 
lk  reçoit  le  nom  glorieux  de  Jéfus. 

. ^ont  9 M.  F.  les  grands  Myfîeres  dont  notre 
piété  s'occuperait  uniquement  aujourd’hui  , fi  un 
ufage,  déjà  ancien  parmi  nous  , ne  tournoit  nos 
penfées  vers  d’autres  objets.  Nos  peres , en  fixant 
a ce  jour  le  commencement  de  l’année , Font, 
pour  ainfi  dire,  çonfacré  à des  devoirs  réciproques 
de  civilité  & de  bienveillance  ; & Je  ne  viens  point 
ici  élever  ma  voix  çomrç  cet  ufage,  La  Religion, 


s 

«e  blâme  & ne  condamne  que  les  vices  & les  crimes,, 
Elle  approuve,  elle  confacre,  elle  fortifie  tout  ce 
qui  tend  à refTerrer  de  plus  en  plus  parmi  les 
hommes  les  nœuds  de  la  fociété.  Faifons  donc  , 
M.  F. , faifons  des  vœux  les  uns  pour  les  autres  ; 
fouhaitons-nous  réciproquement  tout  ce  que  le  Ciel 
peut  verfèr  fur  nous  de  faveurs  & de  bénédidions  : 
mais  que  ces  vœux  , ces  fouhaits  foient  infpirés 
& dirigés  par  la  Religion  ; qu’ils  partent  fur-tout 
de  cette  charité  fincere  qui  nous  fait  aimer  notre 
prochain  comme  nous-même , & nous  intérefTe  au 
bonheur  de  chacun  de  nos  freres,  comme  k celui 
qui  nous  eft  perfonnel  ; de  cette  charité  qui  bannit 
de  nos  cœurs  l’envie,  la  jaloufie,  comme  l’aigreur 
& le  reffentiment;  de  cette  charité  adive  qui  ne  fe 
borne  pas  à des  vœux  ftériles,  mais  qui  ne  connoît 
de  plus  doux  plaifir  que  d’être  par  l’aumône  > à 
î egard  des  malheureux , le  miniftre  de  la  Provi- 
dence , & des  bontés  du  Pere  commun  de  tous  les 
hommes. 

Rendons  grâces  en  ce  faint  jour , rendons  grâces 
a Dieu,  M.  T.  C.  F.  , d’avoir  cooftamment  fait 
jouir  cette  Cité  du  calme  & de  la  tranquillité, 
au  milieu  des  orages  qui  ont  fi  fouvent  grondé  & 
éclaté  fur  la  tête  de  nos  voilins , pendant  le  cours 
de  l’année  précédente  ; n’oublions  pas  que  c’eft  le 
fruit  de  la  furveillance  adive  , du  patriotisme  éclairé 
& de  la  fage  modération  de  nos  Officiers  municipaux  r 
n oublions  pas  que  leur  aele  a été  heureufement 
fécondé  par  les  foins  afiidus  & la  prudente  circonf* 
pedion  de  ces  braves  Volontaires  , qui  n’ont  pris 
les  armes  en  main  que  pour  fe  dévouer  au  maintien 
de  la  fureté  de  nos  paifibles  foyers.  C’eft  d’eux  f 
M.  F. , c’eft  de  notre  fincere  union,  c’eft  de  notre 
inviolable  attachement  aux  lois  qui  nous  font  pref* 
crites , que  dépend  notre  entière  préfervation  deë 
fuites  funeftes  qu’entraînent  après  foi  les  horreurs 
de  la  licence. 
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O vous,  M.  F. , a qui  la  révolution  ^ préfer, te 
de  cet  Empire  caufe  des  larmes  & des  facrifices , 
ne  vous  privez  pas  des  confolations  qui  vous  tout 
offertes  ! Toutes  les  dalles  de  la  loçiets  ont  des 
pertes  à compter  : mais  que  font  ces  pertes  auprès 
de  l’intérêt  commun?  Rendez  doux,  faciles  & vo- 
lontaires des  iacnfîces  exigés  par  la  loi  impérieufe 
de  la  néceffité.  Banniffez  à cet  effet  de  vos  cœurs 
toute  plainte , tout  refTentiment , tout  murmure;  ôc 
cherchez  dans  votre  union  avec  vos  freres  ladou- 
ciffement  a vos  peines.  D’ailleurs  , le  bonheur  de 
la  génération  préfente  ne  fera  jamais  facriffé  tout 
entier  aux  générations  futures. 

Ee  effet  le  tems , l’expérience  , les  difcuflions  pai- 
fibles , les  pétitions  modérées  des  citoyens  chargés 
de  faire  connoître  la  volonté  générale  ^ aux  Repré- 
fentans  de  la  Nation  , amèneront  peu  a peu  les  mo- 
difications que  l’ufage  le  plus  légitime  de  votre  rai- 
fon  & de  votre  liberté  vous  permettra  de  folhciter, 
pour  porter  àfaperîçciion  le  grand  ouvrage  de  notre 
régénération.  Pour  nous,  ,Mirjiffres  dun  Dieu  de 
paix  & de  charité,  nous  vous  devons , & nous  vous 
donnerons  en  tout  tems  l’exemple  de  la  patience  , 
de  la  foumiffion  & de  l”obéiffance  aux  Loix.  Nous 
nous  glorifions  d’avoir  rempli  jufqu  à prelent  ce  de- 
voir , & nous  nous  flattons , qu’aidés  du  puiffant  re- 
cours de  vos  prières,  nous  les  remplirons  toujours 
avec  la  même  fidélité  Aidez-nous-en  donc  a tous 
infians , & comptez  fur  la  réciprocité  des  nôtres. 

Accoutumé  depuis  plus  de  vingt  ans  a lire  dans 
vos  yeux  ce  qui  fe  pafie  dans  vos  cœurs , j v lis  en 
ce  moment , fi  je  ne  me  trompe  , 1 objet  des  vœux 
que  vous  vous  difpofez  tous  a renouveler  pour^mon 
C’eft  à votre  eftime  , c’efl  à votre  amour  , c’eft  a 
votre  attachement  que  j’en  fuis  redevable.  Agieez  , 0 
mes  Freres,  en  échange  de  ce  bienfait  fi  gratuit  de 
votre  part  &:  fi  honorable  pour  moi , le  vif  & 
çeie  tribut  de  ma  reconnoiffance. 
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Troupeau  chéri  .descirconftances  împérieuftspûur*1 
ronc  peut-être  m’enlever  bientôt  le  doux  nom  de 
Pafteur  dont  la  Providence  m’avoit  permi  d’exercer 
les  fondions  à votre  égard;  nous  touchons  peut- 
être  de  bien  près  au  jour  qui  doit  vous  transférer 
fous  la  houlette  immédiate  du  doux  & pacifique  Pré- 
lat qui  nous  gouverne.  Soumis  d avance  aux  ordres 
de  la  divine  Providence  , j’ofe  me  flatter  que  Vicaire 
de  fa  tendre  follicitude  pour  vous  , je  conferverai 
toujours  dans  vos  cœurs  la  place  que  vos  indul- 
gentes bontés  m'y  ont  accordé  jufqu  à présent.  Mais 
que  fais-je  ? éloignons  toute  expreliion  de  fenübilité  , 
mon  cœur  fe  trouble  a l’afpeét  de  la  votre  , & ne 
peut  en  fupporter  fafTaut.  D’ailleurs , mon  miniflere 
me  prefcrit  d’achever  le  facrifice  adorable  que  nous 
avons  commencé  d’offrir  pour  vous  fur  cet  autel. 

Je  nfempreffe  donc  d’y  remonter  pour  recomman- 
der au  Tout-Fuilfant  , vos  biens , vos  perfonnes, 
vos  enfans  , vos  travaux  & vos  juffes  entieprifes. 
CJniffez  vos  cœurs  a ma  voix  , & demandons  au  Sei- 
gneur d’y  répandre  les  plus  abondantes  bénediélions 
du  ciel.  N’oublions  pas,  mes  Freres , dans  cetaugufle 
facrifice  ce  que  la  France  a de  plus  cher,  ce  que 
l’églife  offre  chaque  jour  à Dieu  avec  le  plus  d’inf- 
tance  &:  de  ferveur,  c’eü  la  pei  fonce  facree  du  Roi* 

Dieu  de  nos  Peres,  Dieu  de  Clovis  & de  Saint 
Louis , comblez  le  Roi  chaque  jour  & à chaque  inf- 
tant  de  votre  preteélion  ! Gomblez-en  egalement 
la  Nation,  fes  Reprdemans , nos  Corps  adminif- 
tratifs  & cette  Ville  , afin  que  tous  ceux  qui  les  com- 
pofënt , fe  conformant  aux  Lois  fai utair es  qui  vont 
être  étab’ies  pour  fa  régénération  de  tout  l'Empire 
François  , puiffenr  goûter  les  douceurs  de  la  félicite 
la  plus  pure  & la  plus  inaltérable  ?ioR  dans  le  teros, 
foie  dans  l’éternité. 
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RÉPONSE* 


DU  PRÉSIDENT 

DES  AMIS  DE  LA  CONSTITUTION» 

i 

D* après  la  lecture  des  Difcours  précédens9 

L A Société  des  Amis  de  la  Conftitution  a entendu 
avec  l’intérêt  le  plus  vif  Finftru&ion  patriotique  que 
vous  avez  faite  à vos  Paroifiiens. 

Dans  un  tems  où  la  malveillance  & l’efprit  de  parti 
cherchent  a alarmer  ou  égarer  la  confidence  des  Fi- 
dèles par  des  fcrupuîes  infïdieux  & des  fuggeftions 
perfides  9 il  eft  confolant  de  voir  que  des  Pafteurs 
recommandables  par  leurs  lumières  & leurs  vertus, 
rappellent  que  la  foumiffion  aux  Loix  nationales  efî 
eft  un  des  premiers  devoirs  du  Chrétien  9 & dé- 
montrent que  ces  mêmes  Loix  f en  dégageant  la 
religion  des  abus  qui  lui  font  étrangers , la  ramè- 
nent à fa  pureté  divine , & à fa  fimplicité  première. 


A ORLÉANS, 


Chez  Jacob  F Aîné , Imprimerie  du  Département  8c 
de  la  Société  des  Amis  de  la  Conftitution , dç 
FÉvriviaerie  B près  Ste-Groix*  NV  i. 


